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~s~nnna ~s et 1 · a~sa~res 
Notre sacrée gouvernanœ !\ b~au èlre 

panachée do socialisme, elle c<>nlinue à 
être aussi garce qu'ev1mt avec le popnh:t. 

C'est forcé 1 
En suppo~ant même que lo ministère 

tOt farci de soc1alos, ça ne changeraîL 
pas de beaucoup le fonctionnement de la 
mëeanique gouvernementale. Elle a. éto 

inventéo pour mâter le populo, pour le 
tenir musclé, pour l'empêcher de ruer 
dans Je brancard ; sa fonction est ùe pr()­
tégcr le.<> riches, les Ilalrons ct toute la 
séquelle de la haute. 

E~ vous voudriez quo, sous prétexte 
qu'on clHmgo uno lôtc do \'is à ccllo co­
chonne de m6canique, elle sc foute à 
tourner ù rciJroussc·poil ? 

Milio 1114rmitos l espérer un mirnclo 
~en, c'oo~ ~trc jobard oommo Il\ luno 1 
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C'est presque aussi cara~i?é que da cou­
per dnns les bourdes cret me·. 

Cinq minutes do ruminade devraient 
suffire aux bons bougres qu1 se montent 
le bobèchon ù ce propos, pour quo s'é· 
vanouissent leurs 11lusions. 

C'est-y parce quo Millerand, - o':l ~cl 

autre que vous \'oudnz 1 - c;.era mm1s· 
tt·o. quo la police va être moins crapu­
leus(;, les jugeurs moins féroces, les ga­
lonnards moins sanguinaires, les per­
c~ptcurs moins griy)pe-sous,les huissiers 
moins dévorants, les patrons moins ex­
ploiteurs? 

Ah ouat 1 Malgré toul son bon vou­
loir môssieu le ministre sera impuis· 

• 
sant : s'il lente quelque chose de pas 
trop mouche, il se buttera it. uno résis­
tance insurmontable, il aura devant lui 
trentc-s1x mille obstacles qu'il ne pourra 
briser . 

Baudin, le ministre des chemins do 
fer, en fait a~tnellt.'!ment l'c..xpérience: il 
passe ses jou1·nées à pondre de:: circulai­
res qu'il expédie aux Comp:tgnics drs 
chemins de fer, - ct les matadors de 
ces Compagnies sc torchent des Jlapicr~ 
ministériels ~l continuent à op6ror n 
leur guise. 

Autant pouL ti'on dire de Millerand. 
~iosi -.oour lo.loi.6ur lo traYatl des sos· 

1 

' • 

ses et des femmes, avant de présenter 
son projet do u onze heures , il essayai 
d'appliquer la loi de u dix heures , qui 
dale do 1892. Il aurniL piss6 dans un ,·io­
lon que ça n'aurait pas donné d'autres 
résultats 1 C'est alors qu'en déscspo1r do 
cause il s'est décid6 à ficher sur pied la 
loi do u onze heures ,, qui sera peut-être 
appliquée un tant soit peu, parce qu'elle 
n'offusque pas les cnpitalo3. 

Les ë.'Xcmplcs pour1·aicnt so mulhJ)Jier 
à tire·larigot 1 Si un mimsure \'CUL ten­
ter quelque chose do pas trop mouche, ll 
n'est pas foutu de rùussir, - 11 n'a de 
puissance quo pour le mal. 

Il n'y a pas à tortiller, pour ar,rl\'Cr l 
quelque chosC: il n'y a CJU un join : dé­
traquer ln méc.aniquc sou ·crnomcn le. 
ln foutre on mille miettes. 

Or, co n'est pas en acceptant d'a r l 
son fcmclionncment, - !:.OtL 1 

chauffc.ur ou comm(l grni t:eur.- Q tl 

atteindra ce r6sultat. 
Donc, 1~ plan n' t pn dt' c qu r 1" 

pom·oir, rnllS bren de 1<' d tru1r ' 
-<>-

Lt's l nincmcnl de cette m, .... , 
nc:nl de nou donnfr uno douhl 
assomm dt' à Par• l m r 1 
Mnrhmquo 1 

Et pourt nt. hU rond tt • 
ni tr • 
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L<l no; ommadcs do Pnl'is ont cu lieu 

à J'cnlcrrcmcnt do Lawroff, - qu'on 
pouYnit supposer d evoir sa passer sans 
IUl i croches. 

Eh bien 1 non J La pcstai~lo llo !nil dos 
~icnnos : cllo a foncé sur des révolu' ion­
:; .. :~s qui comm'Cltnient le cr ime de Yon­
loir nrboror des drapeaux rouges 1 E~ 

elle a cogné dur, n om d e Diou 1 Que ce 
soit Millerand ou Méline qüi SQit mi­
nistre, c'est tout commo pour la police, 
~ olle ne rate jamais une occase d'as­
;ommor le populo. C'est son métier et 
~llo l'exerce avec une rude féroc.ité 1 

• 

A l'enterrement de Lawroff, des bons 
bougres ont reçu: des gnons formidables; 
il y a eu des arrestations arbitraires, ot 
si la flicaille n'a. pas dégainé ct sabré, 
l 'envie ne lui en a p:ts manqu6. Seule· 
ment elle a crainL d'aller trop loin : 
CQm'me il y ayait une foultitude do gas 
d'attaque au convoi, elle a éto juste as­
sez brutale pour "' pas excite1· trop 
leurs nerfs. Ce qui prouve que si la pes­
taille est crapule elle ne manque pas de 
doigté et sait doser ses assommades de 
manière à ne pas épuiser la patience de 
~es Yictimes. 

-<>-
c~ qui est arriva dimanche est d'au­

tant plus exorbitant que l'exhibiliolli 
des drapeau..x rouges a.vait été tolérée à 
la fête du « Triomphe de la Républi­
que n et que tout faisait prévoir que ce 
serait pareil à l'enterrement de La­
JT{toff. 

Je t'en' fous 1 La police a tenu à prou­
'ler qu'elle est toujours maitressc de 
Paris. 

Il fut un temps, - pas très éloigné, 
nom .do Dieu ! - où davantage do li­
perte était laissé aux bons bougres. 

Ainsi, il y a une quinzaine d'années, à 
l'enterrement de Jules Vallès, on arbora 

• une chiée de drapeaux, - tant rcuges 
JIUe noirs. La pestaille ne broncha pas, 
elle laissa. faire, - et il n'y eut pas de 
troubles ni de bagarres. 

Il n'y avait pourtant pas, à l'époque, 
de ministre socillliste tenant la queue de 
Ja poele. 

La poli~ avait-elle reçu l'ordre de ren~ 
trer ses pOings ? Ou bien les bons bou­
gres étaient-ils d'humeur plus rouspé­
teuse qu'aujourd'hui, - ce qui suffisait 
~ rendre la pest.aille moins arrogante? 

Je no mc prononce pas. 
Je constatG simplement que, lorsque 

mourut Vallès,- malgré que les oppor­
tunards fussent au timon gouverne­
mental, - drapeaux rouges et noirs pu­
rent s'arborer librement. 

Au contraire, quinzo ans après, alors 
que nous avons sur le râble un minis­
tère do défense républicaine avec un 
socialo à la cl6, les drapeaux ;ougC'S ont 
été interdits à l'enterrement ae Lawroff. 

-o-
Mille tn:armit~s 1 Tout ça n'est que do 

la couille c~ bAtons en comparaison du 
crime souvernemental qui vient d'être 
pcrpéttéa la Marli.'1.que. 

Le drapeau de la R. F. est mainte­
nant aussi souillé de. anng que celui do 
Jlrtd nguo : 

bl"P?léon eut les mass~res d'Aubin 
et de le: Hlcamaric, 

fla République s'est oficrt les tueries 
de Fourmies ct de Jn Martinique. 

Sauron nous jama i Je fln mot do co 
acrnier erimc '1 

La Mo.rtlnique p rchc aux cinq cents 
d•eble",- ct a beau mentir qui vient de 
\tlin 1 

Dôjh 110UB éprouvons bougrcmeinL des 

diC!Icultés pour a.voii' des luynu~ vér idi­
ques sur des év6ncmcnts qui sc ~ont dé· 
roulés O. doux pas, - tellement la. g(JU· 
vcrnnnco ot les capitalos ont intén!~ i\ 
nous dénitor des bourdes. 

A p lus forte raison va·t-il ôLro qunsi· 
ment impossible de connattro la façon 
dont stcst accompllle massacte des mo­
ricauds. do la. Mar tinique. 

Cc qu'il y a de certain, c'est que les fu­
sils dos troubades ont fnH merveille sur 
des prolos nègres et qu'il y a eu huit 
tués et que.torzo blessés . 

E L. pardienne,nos ministres vont faire 
lour petit Ponce Pilato ct se laYer les 
mains do ceLle tuorie de travailleurs; il 
va leur ôlro facile do prétendre qu'ils 
n'y sont pour rien et que c'est quelquo 
grad6 subalterne qui, affolé par l'émeu­
te, o. donné l'ordre aux troubades de ti­
rer dans le tas. 

Boniments crue tout cela 1 
Il y avait un moyen bien simple d'évi­

ter jusqu'à la possibilité d'un t~l crime : 
c'était do donner des ordres en consé­
quence à. ln gradaille et d'interdire, ca­
tégoriquement ct sous n'importe quel 
er6t-oxte, l'intervention des soldats dans 
les chichis entre prolos et capitales. 

Pourquoi nos ministres n'ont-ils 1:·ns 
pris semblable d écision ? 

C'est une question superflue, nom d'u. 
ne pipe! Il n'y avait pas mèche! 

Quand, même les portefoui'!ards !;& 

raient trente-six fois plus soc,nlfls que 
Milleranp qu'il leur serait impossibJo 
d'ompêclmr l'armoe de protéger lès capi­
talos. 

A quoi servimit·elle, sinon à ça? L'en­
nemi de l'extérieur, tous les bons bou­
gres qui ont deux liards de jugeotlo S!\­

vonLbien que c'est du chique!,- et qnc! 
nous ne risquons pas plns ·1 Nru CJJVt.­

his par les Allemands que d'ôtrc boti!.ot­
lrs à ln croque·sel pal' le grand serpent 
de mer. 

L'ru·méo n'n qu'une raison d'ôtre : 
mettre ses baïonnettes et ses flingots à 
la disposition des exploiteurs ... 

En dehors de çn, son rôle se borne à. 
propager ln. syrhilis, la fainéantise, l 'o.l­
coolisme et autres saloperies du même 
calibre. 

Or, le jour où les ministres ~met­
traient la pr6tention de restremdr~ !" 
fonction d6moralisanle eL opprcss~v a do 
l'armée, - ce jour-là les capH~los lrut 
puissants les culbuteraient d'une p;ch e­
nette, aussi faciement qu'un capucit• en 
pain d'épices. 

-o-
Co qu'il y a de bougrement triste, c'est 

que malgré tant d'exemples, les uns bê­
tasses, les autres tragiques, - tel le 
Fourmies de la. Martinique, - il y a des 
bons bougres qui se croieront être très 
délurés en fichant leur espoir sur lâ con­
qu~te des pouvoirs publics. 

Pau VI es gobeurs, que fa.udrlVfril donc 
pour vous ouvrir les lucarnes? 

En iS.J.8, après le grand chambarde­
mont du 24 février, le gouvernement 
provisoire offrait une gueule bougre­
ment plus socialiste que le ministère a~ 
tuol: il y avait là Louis Blanc qui valait 
bien Millerand, un ouvrier en toc Al­
bert, qui fnmnit mieux quo Galliffet, un 
\Vo.ldcck·Rousseau qui s'appelait La­
martine. 

Quoique. ça, six semaines nprès le 24 
fch;rler, lo gouvernement provisoire s'of­
f~a.tL un. massacre do prolos~ Rouen: nu 
LJ mni tl so pnyniL l 'mcarc6ro.tion d'vnc 
floppéo do révohtllonnoil'Cs, DJnnqui ut 
Bnrhc en tète. Pua ,pour couronne!' son 

œuvro crimlnollc , on juin 1~8 il s'c;f· 
!ra iL un bnin do sang, - un: Q.VnnL-gotlt 
dos massacres do mni 1871. 

Ce cochon de gouvol'ncmcnt otnit nua ... 
si s ccialo quo possible, - ct 1l u ét6 
aussi scélérat quo lo plus réactlonn11irl), 

-<>-
Mais voilà, le popule1 est commo lea 

lièvres, qui perdent l a m.émoiro r.:n ecu. 
rant,- lui, il la perd en travaillant vO\Ir 
les singes. 

Et c'est pourquoi l'oxp6rience lui pro· 
fife si peu 1 

Lo Massacre oe la Martini~ne. 
-·--

On n'a pas épais de tuyaux sur le mnss:a,. 
cre de maurica.uds que viennent de se payer 
les troublndes fraoçais. 

Voici, d'après àes journaux •anglais, qut, 
étant moins intéress6s à mentir, ont un 
peu plus d o franc-parler, comment s'ost 
accompli le crime : 

Il faut snvolr que, mnlgré qu'ils soient 
llbresJ les noirs sont tout aussi e'lclaves 
qu\want l'aboliEon do l'esclavage. A deve­
nir des sala riés, ils y ont perdu plus que 
gagné. En effet, désormais, le patron qui 
les loue se foJit autant de j$)ur sanl(i quo 
bibi d'une décoration ; autrefois, un escla­
ve ét'clnt une u marchan~se li , on le soi­
gnait) ou lui toutnit ù boulier, on le dorlo­
tait presque. Aujourd'hui, macache ! Si le 
nègre ne peut pa.s vivre avec le salaire 
4u'on lui ot!re, qu'il !asse comme les pro­
los blancs, - qu'1l crève 1 

l\Palgré qu'ils ai~nt la gueule noire, les 
moricauds ne sont pas des andouilles, -
ils raisonnent aussi l'aiuemont que vous cf 

• ffiOl. 
Actuellem~nt) on est en pleine saison da 

récolte Q.e ln canne t\. sucre ; los gas ont; 
trouv6 l'occasion chouette pour se fic}le en· 
grève1 ct ils n'ont pns raté le coche . 

Le mo.uvcment cor.!monça la lundi ma­
tin, 5 février, dans un patelin baptlt.~ 
Sa.inte-i.\la.ri e. 

Une bande gré\'istes po.rcourut les r>lnn· 
tations des e1wirons, engageant les trar 
vaillcurs à plaquer le turbin et fo.Lsant 
honte aux fausses-cou ches llUi rechi­
gnaient ù se fiche en grève. 

Presque partout, 1~~ gré\'\.~* es furent ac­
qu'eilli::. tn•cc onthous la.ame et le travo.il 
fut abandonné illico. Les usines fermaient 
à ln gueuo leu-leu, quo c'était un vrai 
beun-e ! 

Snns perdre une minute, les exploiteurs 
~~clamèrent l'intervention do la tr.oupe ct 
l mfa.nterte de marine rappliqua daro·dn• e . 

A propos de bottes, à So.inte-Ma.rie mê­
me, une première charge des troubades 
dispersa une bande de quatre cents gré­
vistes. 

Ce premier coup de crapule de la. gou­
vernance, associée avec les capitolos E'XU<:­

péra les grévistes qui, bientôt allaie~t 
étrenner da.ns les grands prix. 

Un bande de grévistes s'amena au f'ran· 
çois où l'usine de ce nom, une des plu:s im• 
po.rbnt.es do la Martinique, ôtait occupéo 
mtlltatrcmcnt. 

Lèl., le~ gré!Ïstcs trouvèrent à. qui pal' 
~r : vmgt-cmq marsouins, commandér 

par la lieutenant Kahn les attcndo.ient à 
l'a.Uut. 

Le maire do l'endroit vouJ;ut emborUft. 
co~~er les gr~visles ; mais, comme les ~~. 
d~J tl: émous,ttllés par les provocations mi· 
ht.Q.lres qttl15t a.va.îont lendurées nô rvOU• 
la1ent t·len sa.voir, l'officier commanda If 
feu. 

Quel ma.ssn~re, nom de dieu 1 
Ce fut klf-ldf Fourmies 1 
Vingt-quntre prolos furent déqu1ll6s : 

huit i tués sur lo coup, ~el~c ble&sés, - 11' 
pl~1;part mortellement. 
Comme on lo 'oit les lebels sont flt\l't>flt 

aux chassepots de Dntlinguo : il& !ont mer­
veille tau les trnvnillom!!. 

-o-
yons pt~nsc;, hlott, h btllu bougres, 

qu npr1 s uno tell · hl'r.utombo J' ft n (',_ 
ccncn n'u fo.lt que gr Uidlr : li\ sr , 0 ' 
muée on lu lliT~.:ctlon . 
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Ln nuit qui ~ulvlt lo mnssncrc les hons 
bougres de moraca\UIS s'épnrplllèrcnt dLUlS 

lt\ cu.~uplucho ct. eo 'en~ rent en fichant 
1o tou nux l)lnntntlon!'l des richards. Les 
co.Mcs à. sucro tlnmllèrent t\ Grund tond, 
à Ya.pcur, à Donnnirc. 

Et les mnnHostnnccs continuent 1 Les 
prolos noirs sont dnns une colère blouo : 
toutes les avnt·lcs qu'ils endurent dep.uis 
des siècles les ont excités nu derni!lr pomt. 

A Saint-Pierre ct à Port-dc-Fru.ace d4 s 
foulUtudes do noir~ font un founn mons­
tre clamnnt u Vengeance 1 A bas les 
pla~cs 1 Vivent les noirs 1 n 

Comment ça. finira. ? 
Si les souho.lls de bibi étaient efficaces 

les moricauds ne seraient po.s longs à 
triompher. 

~·~·~---~-~~·~·-~!~UC~~·~~w~~ 

LE CONGR~S REVOLUTIONNAIRE 
1 -o-

Des co.marades, très pointilleux ct très à 
calt(oul'Chon sur les doctrines s'oflusquent 
au seul mot de : <c Congrès 1 n 

A bien voir. le mot les effarouche beaUr 
coup plus que ln cholie elle-même. Leur ré­
pugnance vient de ce que, les uns et les au­
tres, on n'a. pas pris la précaution de se met­
tre d'accord sur le sens qu'on pnlte aux 
mots employés. 

Et ce cas n'est pas unique 1 Souvent des 
tiraillements et dos divergences· se produi­
sent, fo.ute d'avoir éclairé sn lanterne : cha­
cun attribue t\ un même mot des si&nifica­
tions diaérentes, - ct on discutaille ù perte 
de vue 1 

Tâchons qu'il n'en soit pas de même pou.r 
le Congrès interno.tionnl. 

Ceux qu.'offusqucnt le mot cc Congrès n 
songent tout de go à un Concile, à. Wl Par­
lement, - d'où sortira.lent, à tire-larigot, 
formules et décrets . 

Ces camarades, hypnotisés par l'agence­
ment autoritaire do la société actuelle crai­
gnent que toute ngloméralion d'Individu-s 
aboutisse à uno division on majorité et mi­
norité, - avec les ziumics et les querelles 
fatales : la. majorité voulant museler la mi­
norité 1 

Il serait temps de s'élever au-dessus de 
cette conception étroite ct autoritaire des 
relations que les individus peuvent avoir 
entre eux. 11 y a. moyen de se réunir, de dis· 
cuter et de se concerter, sans que, fatale­
ment1 il ên résulte oppression pour certains. 

Mettre cela on doute serait être pessimis­
te en dlo.bl~, cnr enfin, il faudra bien que, 
dans une sociét6 libertaire, on trouve dos 
procédés pour s'e-qtendre et s'accorder sw· 
une kyrielle de points. Sans quoi, cette so­
ciété ne durerait pas cinq minutes 1 En effet, 
si on posait un principe que toute o.gglomé­
rntion d'individu çloive fatalement engen­
drer Autorité et Oppression, co sernit o.ffir­
mer qu'il n'y aura jamais de libération 
possible pour les humnins ; ce serait pro­
clamer la perpétulté de l'esclavage et de 
l 'abrutissement. 

Donc, quoi de mieux pour prouver l'ex· 
cellence de nos théories que de nous habi­
tuer, dès maintenant, .t\ les pratiquer, -
autant que faire sc peut dans la. société ca­
pitaliste. 

Et certes, qunnd il ne s'agit que de rap­
ports et de relations des milil!lnts entre eux, 
la chose est relo.tivement facile. 

Donc, nu lieu de s'effaroucher du mot : 
<< Congrès u il y o.. à tirer des plans pour que 
la réunion inlcrnationnle qui doit avoir lieu 
en septembre, à Po.rls,- et à laquelle pour­
ront }?rendre po.rt anarchistes, antiparle-
mentaires, révolut!onno.ires, etc., - scit 

une réunion où, en tout petiot, on ait une 
jmage de cc que pourront être les relations 
intellectuelles dans une société libre. 

-o-
Examlnons la question du Congrès sous 

un autre nnglc : 
Si les camnro.des qui reprouvent cette 

réunion étaient logiques jusqu'au bout, ils 
(llondraient leur rl!probatlon ù tout groupe­
ment si restreint ct sl éphémère qu'il pull' SC 
être { ils é\iteralent avec soin le contact 
d'autres Individus, cralntP. de perdre ù ce 
frottement une pnrtle de leur lndiviùunllto 
_ tout comme les Jn()utons Jnlssent de ln 
Jalne aux buissons ùu chemin. 

'• llh oui, pour l!t10 logique en plein, ces co.­
:œar:Wcs dcvmtcnt en venir à faire de leur 
nombril le centre du monde et, sous prl:lex· 

. te de no pas lut ser déflorer leur lndh·ldun-
• Jltk, Ils dovrnlcnt n'nvolr d'accolntnnces 
avec quiconque, crulntc que leur pcrsonnn­
llté co 50lt dJmluu6o, ou encore, crainte d'O· 

• 

J~E PERE PEINARD 

tre ontrnlnôs ù empiéter sut• les personnnll· 
t6s \'OIIllnes. 

Co sernit l'isolcutcut allsolu, l'lmpulssun· 
ce nbsoluo 1 

Autant ne pns vine. 
Lu via ost faite do !rollcmcntr. continuels, 

d'lnccsso.ntes relations, de rapports de plus 
ep. plus étendus et, du vuntnae sont inten­
ses les frottements, los relat10ns, les rap­
ports ct plus intense est lu. vie. 

Les bourgeois serineut : 11 lu. liberté in­
dh•iduelle o. pour les limites la liberté du 
voisin 1 u Ce qui o. pour résultnt de camper 
les individus en perpétuel antagonisme et 
de les faire se dégager comme chiens et 
chats qui s'exècrent. 

Nous. nous disons : u la. llllerté de l'indi­
cc \idu s'accroit nu fur cl à mesure des con­
cc tacts avec ses semblables. " Aussi pour­
rions-nous presque prétendre que u l'hom­
u me le pl\lS libre est celui qui o.. le plus de 
cc relo.tions. " 

Donc, élargissons tant ct p~u& notre cer­
cle d'nction 1 Ne nous en laissons pns im­
poser par les mots, rejetons. leurs viéil­
lotcs significations nutorito.ircs, et notre 
propagnade ne pourra qu'y gagner. 

--o-
Un <c Congrès >> est ù d'énormes aglomé­

ration humaines ce qu'est un groupe so­
cial au quartier d'une ville. 

Si tel ou tel camarade reste calfeutré 
dans sa. coquille ct., sous prétexte de ne pa.s 
laisser écorner sa. responsallillt.è, s'iSole de 
tous los amis de son quartier, son r ayon 
d'action sera restreint. 

Par contre, sa. propagande ,o.cquerra. 
d'autant plus d'intensil6 qu'il se mêlera. ù 
un groupe plus nombreux 1; il pourra. s'of­
frir le plaisir de donner le branle à des ini­
tiatives diverses ct sa personno.lité s'en 
trouvera. plus vivante. 

A plus forte raison, l'action de ce cama­
rade, et celle des ·amis de son groupe, s'ac­
crottera. encore si, au lieu de se borner à se 
voir .entre soi, ils se mettent on relatlons 
a.vec des camarades ou des grqupements 
de la région. 

Ce contact pomTa ,s'établir pnr des réu­
nions, tenues à des intervalles plus ou 
moins longs. - selon les distances, - et 
ce seront des congrès régionaux d'où l'au­
toritarisme sera aussi absent qu'au grou­
po de quartier. 

Et, .pourquoi cc qui est 1litile pour le 
quarher et pour la. région n'a.ura.it-il pas 
&on eftlcacité quand dl s'o..git de mettre en 
cont.n.ct les militn.rrlq de dlvcrses pays ? 
Certes, les difficultés do réunion t;ont plus 
grandes, - ne se déplnco pas qui ,veut 1 
Mais le bénéfice à on retirer n'est pas 
moindre. 

Evidemment, les conditions de réunion 
sont autres, parce qp.e les dlstanc~s éta.nt 
plus considérables, il fo.ut comJiter avec 
le temps et ne pas gaspiller les heures. 
Quoi qu'il en soit, du moment qu'on ad­
met pour le propagandiste l'utilité du grou- J 
pemcnt de qunrt.icr, on doit admettre les 
réunions régionales ct, à p~us forte rai­
son, accepter les réunions internationales, 
- qu'on les baptise u Congrès » ou autre­
ment 1 

EMILE POUGET. 

Pendant une bonne huitaine, les qu()o 
tidicns ont jérémié sur l'affreuse mort 
d'Haurege.rd. - un pauvre vielLx qu'on 
a dégotté dans sa. chambre, rue Sainte· 
Geneviève, mort d'inanition. · 

La carcasse d<A malheureux était kif­
kif un squelettb : de g •·aisse et de mus­
cles, rien 1 - il ne restait du pauvre 
bougre que les os ct la. peau, séchée, l'i­
gide, parcheminée. 

Le œs du \'ieux Hauregard n'est pns 
un t:hénomèno extraordinaire. 

C'est assez commun qu'on crèYe de 
faim à Paris, - bougrement trop com­
mun, nom de Dieu 1 

Depuis le fnmeux: g juillet où, en 
pla.ce de feu d'artifice, ln. fnmillo Ha.yem 
n.lluma un gr~nd réchaurl de chnrbon 
il en a disparu des foultitudes do miS: 
toufiicrs. 

Les uns sc sont lniss6s clampser petit 
à petit,- s'éteignant commo uno lempo 
qui n'n. plus d huile ùans lo bidon · les 
aurtes ayanL juste le couraso ùe sè d6· 

• 

truifO', ont Glé so flcho il Ill Soino, 10 
sonl pondus ou sc sont asph~xl6a. 

I~n pôra llnurogard, lui, n'est lo.lssé 
mourir goutte à goutte oL nl on n'est 
apcsnnli cL <:molionn6 sur son CILG, un 
peu plu~ quo f\ut· celui des cruolques 
douzaines do déchnrds qui r(:guliêre> 
mcnL, chaque semaine, rien qu'iL Paris, 
diSParaissent sans crier garo, c'est pare#.~ 
qu'il éla.it un déclassé, - avait été rJ.· 
che, avait cu des honneurs. 

Jeune, Hauregard avait 6t6 6ludiant 
en médecine et, il y a encore. Cfuelquos 
annèes, il était conseiller municipal de 
Saint-Maur-les-Fossés. 

Depuis, - dérision suprême 1 - il 
avait été employé à l'Assista.nco publi­
quo comme pisteur : il avait pour bes()o 
gne d'enquêter chez les malheureux 
qui demandent des secours. Il était chi­
chement payé, car, à l'Assistance pubH• 
que, c'est comme partout : ce sont les 
gros matadors, cetLx qui n'en fichent pas 
un coup, qui palpent la. forte somme; -
les autres, ceux qui font un travail réel, 
gagnent à peine de quoi bouffer leur 
saoul. N'importe, le père Hauregard vi· 
votait encore. 

Puis, malheur de malheur,il perclit ce 
nraw.e gagn&-pain, et ce fu~ la. dégrin· 
golil.de complète t • 

Le pauvre vieu.~, - pas bien vïetu; 
puisqu'il n'avait que cinquanl~six ans 
-fut, ù son tour, dans la dure nécessité 
d'aller mcndigotter à l'Assistance publi· 
que. 

C est pow· le coup qu'il dut ruminel' 
des id6es noires et douloureuses 1 En ef· 
fet, un autre que lui aurait pu se bercer 
d'illusions, se monter le job, e.spéret· quà' 
ce~t~ garce d:administrance, gorgée de 
mtlhons, allmt venir à son secours lu i 
sa~vo~· la ~ise, l'arrache_r à la ca.màt.d.~. 
LUl, 1 cx-ptsteur de l'ass1stnnce savait à 
quoi s'en tenir; il était fixé d'avanèe et 
s'il fU des démarches ce fut aussi instinc­
tif que le gcsto d'un noyé s'accrochant à 
un fétu de paille· 

Et, commo de juste, l'Assistance pu· 
blique le laissa claquer 1 

~epuis, ~evant ~'émotion générale, 16 
mau·e de 1 arrond1ssemnt et la racaille 
administrative ont tenu à prouver 
qu'Mauregard est mort de faim pout cS.: 
nuler l'Assistance publique. 

--o--

La dégringolade de cil bnttNt.Wis, "" 
fin misérable et lugub're dCNraient éveU. 
1er la réflexion che les richards. 

Une société où les bidards eux-mêmes 
ne sont pas à l'abri de déconfitures sem­
blables à celle d'HPut·~nrd osL une co 
chonno de société. 

Tant qu'ils pouvatent su,,pD.:~or que la 
mistouflo ne dévore que le menu frcitiu, 
ne s'attaque qu'au populo, ils pouval('Ot 
trouver quo tout va. Lien. Mais voici 
qu'un des leurs meurt de faim , tout 
commo un prolo usé par le trava1l, -
c'est donc que la société est mal alignée 1 

Et foutre, c'est bien ce sen~\ment qui 
o.. été pour beaucoup dans le tapage faii 
autour de la. triste mort dd l'ancion con· 
seillcr municipal. 1:.-<!S riches se ~!l~ 
sentis monac~s 1 =--

Oh, leur émotion; aura été,..d~ courte 
dur6c ; les birbes n'y pensent d éjà oht). 
Pour que leur apitoiement no fut pas un 
feu de paille, il faudrait quo, d'aftl&c, 
une douzaine da millionnaires ruinés 
disparaissent. dans des c~nditiont; aussi 
navrantes qu'Haurcgnrd. 

Mais, comme la plupart de mi tou· 
fliers que ln dèche déquille sont de;; pro­
los, - jeunes cu vieux, - ln di t n 
des plcins-dc·trufics n'en ost pas trou. 
blée. 

Pourquoi aussi, les mi rcu · 
vont-ils sana crier gare, " ns hurl 
d~cho 

Oh, ils n'auraiont Jl.'lS besoin d'Qn cou· 
rago fn.rnminoux : ils n'Mitai nt ou\ 
gueuler au tt-o.vers dt's rue • - gu \\· 
ler a J'ni fcim 1 • comm on hurl • 
l'n nssm 1 n 

c· t ~0. qui roit un Jl t 1 

• 



• 

• 

• 

LB Pt::RE PEINAnD 

- -- --- - .. ~ -- ·-·- ·- ------ ~ . . . .. .. ·- - .. ·--------· ---... . .. . ·- . 

&io11nant 1 \'oyez-vous, un de ces quah·e 
matms, le -; milliers do culs-nus qui so 
cachent h onteux d a ns les coins , sortir cie 
leur trou ot allant p arader ~u1· les grands 
boulevards. devant les bistrots ct les gnl'· 
gotcs de ln haute, devant los thél\trcs . dc­
\'ant la turne i\ Loubet, devant l'Aqua­
rium ct ln 'rripcrie sénatoriale. 

Quand on verrait l'innombrable foUl· 
litudo de pm·otins qui, d'ordinaire, cla­
quent en silence, se décider à faire du 
b'akanal, les plus jemenfoutistes en se­

raient émot.ionnès. 
Certes, si on demandait à ces .a.uvtes 

ruines hutnaines que sont les crève-la· 
faim. si on leur demandait de faire 
preuve de nerfs, ils n'en seraient peut­
être plus cupablcs. 

Ce serait trop attendre d'eux qu·esp(; 
rer les voil· manger ù leur fnim, en s'ins­
lallant carrément dans les gargotes qui 
font. de l'œil nux p:tssanls de même, 
sont-ils incapables de. s'installer d'n.uto­
r ilé chez un marchand de sommeil et, 
se fourrant à poil dans le plumard, rrueu­
ler le fameux : u .J'y suis 1 j'y reste 1 ,, 

Au point où ils en sont, les déchards 
sont trop déprimés pour s'offril' le luxe 
de telles initiatives. 

Mais. m:IIa tonnerres. s'ils sont inca­
pables de révolte, qu'nu moins ils lais­
sent crier leur ventre 1 Y a nas besoin 
d'avoir des orovisions ··énergie pour ela· 

mer sa misère, - il suffit de se laisser 
aller à ses instincts. 

Et foutre:, le jour où, nar centainPs, 
les crève-la-faim auraient le culot de cla­
m er leur misère. la. société bourgeoise 
aerait sal ement attigécl 

Parents criminels 
Dt•luuc d'ornout• 

Voici encore deux jeunes amoureux qui 
vlennent de faire le saut dnn!' ln mort. 
pnrcJ! que leurs paternels s'obstinaient à 
ne pa& les laisser se bécoter librement. 

Les dcu.x pauvrets étaient de Saint-De· 
pis : lui. quoique fils dil bourgeois, était 
11 11 petit fieu pas fiérot ; à preuve. qu'il 
•vait un sacré bé~uin pour son amie, une 
petite ouvl'ière, gironde sosseline de dL"X­
IlUit ans. 

Léon Porti~r et :\tarie Cazot s'aimaient 
J>ougrement. Le soir, ils allaient sc bain­
der, avec ou snns clair de lune, et c'étn~ent 
des caresses et des serments à n 'en plus 
fln ir. 

Le malheu r fut qu'ils •avaient ln cafetière 
farcie de préjugés, - c'est ce qui a causé 
leur perte. autant que le maun1is vouloir 
de~ parents. 

Il leur était si sirn!)le de se prouver leur 
~mou1·, de prendre hl \"ie comme elle ve­
pait 1 

:\i'.lis, flOn! Turlupinés par les préjug&s, 
(es deux ~euneases - san" doute !JOUr faire 

~o~me les n~tJ:es. - vouln~etH convoler .en 
J,u.tes .noc~s 1 1ls en J~int;atent pour u vbir 
1 autori'Jahon de mOsc;ieu le rnnire 1 

Il Y avait un cheveu à ln réalisaÙon, de 
leur plan : ib étaient mineurs tous ù1 ux 
et 11 leut· fallait l'nu:orisation des vieux, 
- Qut ne voulaient rien savoll·. 

1 Qu:e~t-c;.e que ça pouva•t bien leur fiche à 
ce~ '1eux croûtons que leurs gos!>es fa ~ent 

en,.emJ,le la hMc ti doux dos ? 
Toujours est-il qu'ils refusi r nt leur con· 

eeu temr·nt. 
Ca aff~çtn fort les deux taureaux ; ii!J 

se pronfU'ent bien dP prendre patience ... 
~Iul1.1, promettre Pt tenir, ça fait deux , ils 
t rOU\'lirent le temps bougrement long 
et il nUèrent chercher rnldi à quut~r;; 
h eures. Au lieu de se consoler du refus des 
par~nt9 en faisant lu nique aux convennn·­
ce l1ourgeo~ es, - en liC prouvant leur 
u!nOUJ Jusqu au hout 1 - Ils ne trouv,\rent 
d àutre solution que d'embrasser lu Ca­
mllrde. 

Ce$ U·ucs-lh sont rudement romantiques 
et tout f! fait JJOmpiPJ" ! 

Se d~trulrc parce cJu'on est r.nnull! ,..t ~­
n é datl& les cutnurnurf!91 Oh! II'L là ! fJt~'ll 
est nulr~mcnt clJoucttc de dh c " Zut 1 , n 
Ù)l,ls Ica CfCUOfJOJI ct de \'h'l'c it l:in sulse 
- f:ll SC f iJU(' lill del! 11 CJII 1Cil·Ùl1 n·t·OII ,, ' 

~o' dcua: J' tlts lioux U\'alcut été tr'op 
it\Jpldemvnt ~duqu JIOllr u~olr Je cou1n. 

Jt' di Ill ftl CIU<:Jih' i lJ lJOU\t.~l·cnt JIIUS {u1 

Un Roh· do lu. semaine dernière, alors 
qu'il!'! fnlsnicnt tou!~ ùcux, hiP.n gouthnl•nt, 
leur ll.lhtdc huhltuclle, le~ papillons nol ra 
qui tomnehoulnicnt L6ou l'incitèrent. c\ 
<>OJ'til" un rcn•olnH· de ~Il J.ocho ; Il faut 
c•r.lrc ctuïls nvnicnl Mjt\ bam"~ê do ln 
chose ct uvttlont con~;idérc ltL mort. comme 
ln délh·•·ancc ... Léon· lira sur sn. compagne 
ct se Ot ensuite sauter le caisson. 

Des pnssants trimballèrent los deux dé­
sespérés chez un pha11nncien ; pa r mal­
heur, le petit. gas était clampsé ; quant à 
ln go~seline, ù l'heure nctuellu elle n'en 
vnut guère mieux. 

Il purntt que le père Portier. en appre­
nnnt ln. mort do son fils, s'ost fichu nu plu­
mard. tellement \•\ l'a. secoué. Il est bien­
tot temps de regretter 1 

Si seulement çn pouvait servir d'exem­
ple aux autres pntemels 1 

Les vieux denalent sc rémémorer leurs 
premiè1·es amours ~- que contrarièrent les 
pnrcnt<:, - et ils fernient p1·euve de !>'aine 
jugeottc ens~ disant : u Il ne nous faut pns 
faire à. nos listons les misères qu'on nous 
n failes. , 

LA GRÈVE DES FEMMES 
PAl\ EUCË\'\E POTTIEI\ 

Il sUl·git une autre Pucelle. 
Insurgeant la femme, elle dit : 
11 Jusqu'à ln paix universelle, 
11 Tenons l'amour en interdit. 

11 A ba!i la guerr e 1 en grève ! en grève 1 
u Ln femme doit briser le glai \'e. 
11 Nargue à l'époux, nargue à ramant ! 

u Jusqu'au désarmement : 
u Les femmes sont en grève 1 

11 Cœut's dévoués, brunes ou blondes, 
u Que lo !:ang vers6 révolta : 
11 0 citoyennes des deux mondes, 
11 Faison s notre grand coup d'Etat 1 

u Puisque la guerre innssom ic 
u Entasse morts et mutilés, 
u Nous, sur les portes de ln vic, 
u Dès cc soir posons les scellés 1 

• 

cc Ce noble hut, chnstes coquettes, 
u 1\ous l'atteindrons, les bras crois~s 1 
tc En rayant le drolt de conquntes, 
" En rayant le droit aux b'ai,.ers ! 

u Monsieur, je suis votre servante, 
u Exercez-vous au chassepot 1 
u Le lit conjugal est en ''ente 
cc Pour cause de refus d'impôt. 

cc Epouses, mères, que nous sommes , 
u Laissons ces hé1·os maugréer. 
1c Tous ceux qui massacrent l es hommes 
u Ne sont pas dignes d'en créer. 

cc Quoi, mettre au monde et. folle et fière, 
1c Allaiter mes bébés joufflu~. 
u Pour les jeter dans la C'arrlèrc 
u Quand leurs aînés n'y seront plus? 

cc S'il fout recruter vos milices, 
" FécondPz tigresse ou guc!l JI: •. 

u Nous ne sommes plus VOl? ('Omplices 
rc Pour fournir la chair ù. canon. 

u A bas la guerre 1 en grè\'e. on grève 1 
cc 1.a femme cloil briser le glai\'e. 
cc Nargue :l :~époux, nar~ue à l'amant ! 

Jusqu'au dés'.lrme·ment : 
" Les femmes som en grè\'e 1 , 

• 

CHOUETTE RËUl\J ION 

p faisait tm temps abominable, mm·di 
sotr, -à ne pas mettr~ un sergot deho1 s 1 

:;\Ialgr~ cela, ln conférence organi$ée p-ar 
les copnms des cc Temps Nouveaux ,, dans 
l'bOtel dt>s Sociétés sa\'antes. rue S.crpente, 
a cu un plein succès. 

D'abord, le camarade André Glmrd s'es t 
fendu d)utn lafus galheux sur ln. marclw as­
cendante de l'idée anarchiste, et sn con cor­
dance •avec les progrès scientifiques. 

En,uite, des chtmtcurs ont poussé des 
goualantes de belle allure, nuis des musi­
clc~s ont fait de hL musique ·très bath. 

1. u Internationale n, d'Eug~nc Potti er 
n. ét6 entonnée nvcc ncco111pngncment d~ 
J~rJno, -;- ct, ton-.. en cho•ur. on l'n clnméc 

~.~t O~l na pas oublié,- comme le tant trop 
!!OU\ cnt leti guesdlstcs, - Je couplet tl\lr 
les s~némux. 

Pour terminer, Il u. été 1 , 1 oc~tl,~ nn tii'Clgc 

d uuu tnrn iJU)a. cl out les lots "" ulcut le 

chnn no d~ prov€'nlr de~ 'tuntro colna du. 
glob~. - d onc de f ollclrn·ltf: r•nvc1yés fiiUÏ 
de.., copnlnn l-Jtr< nés dans tous lP,s puyn ù• 
ln houle ronde. 

• 

P RIJ\11 ES EPOILANTES 
AUX ABONNÊS DU 

PèJ.•e Peina1•d 
Le «PÈRE PEINAHD » s'est aligné 

pou?· distribuer à ses abonnés des 
primes qui ne sont {out,·c pas o1·di­
naires : 
DES RtVEILS-MATIH ET DES fi10HTRES 1 

Pozwquoi pas? En attendant que 
somw le j'éveil soci'll il n'est pas 
inutile de savoi1·l'lteure que marquent 
les cad;·ails ca. pit al isles: ne stm.Lil-ce 
que pow· a,·,·wer lm bagne at~ ùon 
moment~ lt(i1~ de sc gm·c1· cles ga?'CC3 

d'amendes (;/ aussi pow· en soJ"lo· à 
l'hew·e ct 'eeilel· de fai,·c au rabiot 
att bénef elu singe. 

Or donc, à tout sousc,·iplew· 
abonnement d'tm ltn , il sera 
cadtJmJ., 

d'w~ 
{ait 

AU GRAND ŒIL 

con.tJ•e le versement des six r,·ancs a~ 
l'abonnement, d'un 

ItÉVEIL - MAT IN 
très chouette, tout niclwld, lm·gcur 
:L3 cent. , hauteur 1.3 cent. , ;,zarchant 
dans tous les se11s pendant 30 hetwes. 

Pow· J·ecevoü· (1·anco de JJOrt, dam 
une boUe, soigneusement emùalld, ze 
R éveil -M tin du PÈRE PEINARD, 
ajouter 1 (1·anc a tt prix de. l'abonne­
ment. 

-o-

Les sousc,·iplcw·s que le Réveil­
Matm n'aguiche1·a pas, potc~·1·ont pour 

DEUX FRANCS 
ajoutés au p1·ix de l'abonnement (soit 
en tout 8 francs)~ s'of!1·i?· une 

mmnRE A REMONTOIR 

potw ho,mne, boite 11iclwl, nwu.~:e­

ment à cylindre, 01' bien une 

MON TRE DE GENEUE 

potw dame~ à clé, huit ·rubis, mou­
vement à cylindJ·e, ?11étal simili-a-r­

gent. 
f'ow· 1·ece~;oh· (1·a,1co cle pm·t~ soi­

fJi!eusemeïlt emballée, la Montre dt' 
PEHE PEINAHD~ ajouter tm supplt!­
ment de 50 ccnli,nes. 

-ww 

BULLETI~ O'ABotH1Ef1lEfH 

~~ ...... , ..•....•.•...••.....••.••••..•. . •....... . . ······· ··• 

dcmcura:tl rue ....... ................................ . 

,\ 
. 

~ ...... ....... •. •..•. ...... •••.. .•.•••..•••.... , .•...... .....•• 

dé(larlement .......................................... . 

s"o.bonne rpour un an au Pèt·e l'e in nl'tl., 

verse la somme dG ......... _ ..................... (1) 

donnant ùroiL o.u Réveil, à la Nonlre à 

remonloir, à ln Montre pour dnmc (bifrat 

deux des trois indica.lions do pt·ime) et 

j'ajoute .... .. .... . . ....... p our recerolr 

Jo. prime franco ù radr<:sso suiyanto : 

......... ........... . ..................................... . 
•••••••••••• •••••• •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

(l) i · Sh: froue .. , pour reCO\'Oir un 
1\êvt•il ; huit f t·uncs, v our reCO\'Oir uuo 
Mouh·o . 

2• Ajouter i fr. pour rOCO\'Oit lo 1\~u•tl 
fra noO,t Jn 50 COI\lll!lCS O~Ul' l"OCO\Olr UQf 
IUOUI'l' , 

• 

• 
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PAYS NOlR 
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tes gueules noires de Cnrmnux ont .fini 
se Jnsser d'Nt·o m~!H~s en .bateau. , 

pa~ déjt\ raconté qu tls nvntcnt demandé 
J'i~~~~ \'ClltiOil mi~fo;tériellc, - et qu'on leur 
,·nit pos6 un l·.tptn. · d 

n Ln grève n'litait plus qu'une qucshon c 
jours 1 , 

!::Ile , i~nt d éclater. . 
Ln racnHlc exploiteuse n_ fnlt ~tue telle 
e~sion que Jo. grève pnr~ussnlt tmprobn-

~[e: Jo fen fiche !.Les cnpitalos pcuvc~t .se 
nc.lre compte mnmten~nt €fUC les !nux-flè­

rt . qu'il-s peuYent :n·o11· :\ leur ~olde sont 
f~~~uls~nts ù c:n nyet· ln rouspl:tnnce des 
trn\":ulleu r,.. 

Le:. snles types, qu'à Cnrn~nux on .nppel­
le cc JeS étrtUJgleurs ,, ont fntt des p1eds ct 
dt' pnttes pout· cmp~chcr la. grève, - elle 
• t"'nté en plein ct les cc étrangleurs " res­
lent nvcc leur snlopèsc. 

pour protester contre ceg mufle::;, les gré-
1 r~te" ont organisé mardi une épntnntc mn-
lf'stntlon, à laquelle ont pris pnrt Je~ f~ul­

~.~ et les gosses. En tète du col'lègo étatent 
trimballées de grondes panca ries portant 

1 celle inscription : <c Que les gens de bom1e 
toi nous comptent 1 " s les t>xploiteurs ont suh·i Je c~meil que 
ltur donnaient les manifestants, 1ls ont dt1 
faire une snle bobine. 

Les réclamation!" des mineurs n'ont rien 
de tnrnmlneux, - surtout ~i on songe à. la 
hausse formidable, _résultat ~c l'accapare­
ment, qui du re dopms des mo1s su r le char-
bon. 

Les gas demanclont une nugmcnto.tion d.e 
àLx sous pnr jour pour l!!s rou leurs ; une 
prime sur les salai 1·es ; la promesl'e par ln. 
compagnie de traiter avec; ln cc commis~ion 
1e réclamation , nommée par le!> ouniers 
et la promesse de ne plus persécuter un tra­
\llillcur p'our ses opinion~. 

Il n'rn pns g ras ! En droit de tout l'Xi ger, 
les mineurs se contentent de babioles ! 
Enfin, tout ce que je leur so uhnite c'rst de 

;n\'oir profHer de la leçon dernière ct dç ne 

~
us écouter les conseils des politicards ; 
, ont motifs d'en ètre guéri!'. N'est cc pas 

~ x boniments d!l dépu té d'Albi, Andrieu, 
qu'est dl\ l'n\'ortement de ln g t'ève, il y o. 
deux mols,-avortement suivi de l'nrbitrn­
ge qui a été pour les Cnrmausiens un rude 
montage de coup. 

-o-
Il n'y a pas qu'à Carmaux où il y a de 

l'agitation : les mineurs de Decazeville se 
rrouillent un tantinet ct parlent de grève. 

Ce sont des gas à. poil les mineurs de l'A­
veyron ! quand ils foutent les pieds dnns le 
plat, c·est pas de la gnognotte. 

Qut ne se I'OUvient de leur grève de 1886 
qu'lllustra l'exécution do Wntrin ? ' . .. . ... ltJiC Sb-- W ..., 

A COUPS DE TRANCHET 
-()-

E~CORE UN DEFROQUE l - Ces der­
r,lers rnols une hc!le tripntrouillé<' de pré­
Ires ont fichu le f;oc aux ortie~. Ceux-là 
n'ont pu s'acoquiner à l'existence de mem­
!Onges et de malpropretés morales et phy­
;!ques qui est le lot de tous les ratichons. 

Le plus H~cl!nt de ces ddroqués, prêtre 
do diocèse de Bordeaux, u envoyé ln leltrc 
5UI\'ante à. :;on é\'èque : 

Monsclsneur, 
le ne puis plus croire J'obf.is à ma coqs­

clencc, le sors du clerE;t. S'I l ne m'est pas 
fltmtls de \'l\'rc en prêtre dans le lltondc, je 
nara! touJours y \'I\'Ie en honnt!te homme ct 
t!l ~D chr~Uen. 

Paul LAMOTHE. 
Curé do Cardan. 

Ctt ex·rntlchon a encore des illusions : il 
timagine que l'Idéal humnln est do \'ivre 

d
tn bon chrétien u .. . Cu. lui passer a, now 
e Dieu 1 

-.()-

LES PATAQUES Dr~ f .. AFAnGUE. - 11 
' t ~~~bre cEt unlmnl do Paul Lafargue pnr 
lH gatte qu'Il Cll't'OIC ct JI VOU!i les )JOUSSe 
t.l'te Il morgue ct Je pédant! rnc dont un 
t Jdlste c t cul cupniJic. Co en de\ lent si­
t ttre 1 
'P l~ri du dena fer voyage de Llehcknecht A 
•rf , ou guculctou o]tett <JO on ltonncur 

• tl, Cllhe 1u~re•. ùaf•talt Pierre Ln· 

norr, nu ÙC!;!':C l t, Ln(nr suc sc fendit d'un 
lniuR C't Il d{•!{obm : 

« .Mon chCII' LirlJcknccht, entre ln mort ct 
vous li n'y n plus qur• LnvrofC... n 

1\llnr.c do p1wû l Lnfnrguc nvnit r6u!i. 1 ù 
!n.lro cl'liiiC Jli l'l•rc 1loux coups : tm g nl'fo tl 
cochull de Ln vroff 1\ Licbckoccht. 

C.:n jctn un f.6Cl'6 froid l 
Seul, l.n fn.rguc ne s'nperçu L de rion ct, 

toujours bredouillant. bégnyant, il c;onti­
nua ù bafouiller. -

LÉGENDE MODERNE 
Le Jeudi, 15 r~vr1er, à huit 

heures et demie, grnnd con 
rcrt instrumental ll ::ln1ntc­
gustnche. - Pl'Jx des plnccs, 
etc... (Colonnes Morris}. 

L:1 ~d.•u o so pa11sc le sols.- dn '~r:uul con­
CCl'!. Dun., l'é;.:Hsc S atnt-!!:n"il:lCllt•, Jllnmi­
néc, Hl• J•l'C'ONCD( les 1Ula·chuntl'4 c t 1<-" (tbn­
rlo;lcnu ~n bommo ù lJnrùc blonde, d'cnvh•on 
t1'cn:c :m" ~" [. r:: .. cucc :u: v.oic!Jct. 

LE CURE. u contrOlcur, ch t do cla­
que "· - II~ ! l'homme 1 Où allez-\'ou ? 
L'HOM~IE. - J'cnh'C' à l'église ... 
LE CUHE. - :\lais regardez vous donc ! 

Que dlnhle Ycnc?.-\'OUS fail·e du.n::. la mni­
son du Boll Dieu, fichu comme vous êtes ? 

L'IIOi\I:\IE. - Je ~·iens m'abriter, mc 
chnuffcr et ~urtout m'asseoir ... 

LE Ct HE. -Oui 1 Jo comprends ... Vous 
\'enez prier 1 Eh bion vous ropnsscrcz de 
main, mon gn.rçon. . Ce soir, nous don­
nons une fl:tc pour les pauYre . 
L'IIO~IME. -Alors, laissez-moi entrer .. . 

Je suis tout désigné pour assister ù Yotrc 
fètcT 

LE CURE. - Je mc suis mal expliqué ... 
Je 'oulni~ dire c1 nu profit" des pauvres. 

L'HO:\E\Œ. - N'est-cc pas ln :même 
chcso ? 

LE CUHE. - c·c!'t nu contrnire, tout lo 
contraire 1. .. Les représent::-.tions u nu pro­
fit 11 des pau v res sont toujours exclusive­
ment réservl!cs aux riches ... 

L'IIO:l\L\Œ. - Ne pourriez-vous donner 
aux pauHcs des sp~'ctaclcs au profit des 
riches '? 

LE Cl.:RE. - N'inc:istcz pn~, ou j'appelle 
un agent ... Entrez ou sortez l Si vous \'OU­
lez entrer, c'est 5 !rnncs ! 

L'HOl\L\lE. - Pourquoi pas trente de­
nie.rs ? 

LE CURE. - Insolent 1 .. . Qui êtes-vous 
donc po.ur oser a insi nous traiter de juifs? 

L'HOMME (modestement). - Jésus­
Christ 1 ! 1 

LE ~JA LF AITI::Un DE S EMAINE. 

LETTRE DU BAT' D'AF 
-o-

Je reçois d'un petit fieu la babillarde 
suivante où sont narrées quelques-unes 
des mille chieries qui sont le lot des 
pauvres bougres eÀ-pédiés en Afrique. 

Ln-bas. le sor~ des troubades est autre­
ment d'égueulasse qu'aux casernes de 

Franco. 
Ici, le galonna rd n'est pas absolument 

tout puissant; si encerclées de hau,tes 
murailles que soient les casernes, les pb 
l<ins savent vagu<>mcnt ce qui s'y passe 
et les sanglots des martyrs qui y pâtis­
sent s'en tcnde;tt quelquefois du dehors. 

En Afrique, rien de pareil 1 Le galon­
nard est le maitre; il règne sans con­
teste 1 Il peut cravacher ses hommes, 
leur botter le cul, les foutre à la crapau­
dine, les tuer ù petU feu ou d'une balle 
dans la peau ... Les crimes resteront 
ignorés, ou s'ils arl"ivcnt il être ébruités, 
l'opinion publique s'en émotionnera à 
peine et, en fin finale, le traîne-sabre 
martyriseut• montera en grade, - afin 
que ne soit pas écorné le prestige de l'u· 
nif orme. 

P ère Peinard, 
)fe voici nu..\ Bnl·d'Af, -que je tc uano 

me& pctltc:> aventures. 
Nous ~ommes parti:; une lcyricllc du fort 

d<' Charentoll, entre une hnlc de grlffetons, 
baJonnette nu cnnon. 

Alo. gnrc: on nous fouilla et on me hnrhot· 
tn un lltro de picolo que j'nvul~ dans mc 
musette, - ct Inutile de rouspéter 1 Nous 
n'cQmcs }lns m~mc ln permis lon d'nller· 
chorchCJ' oc quoi nuus 1lchc sous la dent. 

J en fatsnls une llrcllt<: 1 
Sur· le JJCl\CilU .. cc tut ll fl'il ~JlCOrC . Le~ sen· 

• 

durrne~ étniC>nt tout ln tcrtlpl! 1mr notre rd· 
bir ot qunnd on avait tooir il !ulh~lt pnyor 
nux mntolots vln(Yl r·o11d., un lltl·c de poiRon 
bnpti:;é << vln u. 

Au bout de huit jour,. nous anlvt\mea à 
Ci1~hé:s. 11 n'.ltnlt quo tôt 1 J 'cu nvuls aoup6 
do pagnoter su r· Jn.plnncho. 

:\lais là, c'utalt pn~ fini , nu contraire. 
Dans cc sacré patelin il y a au moins so~· 
xante hnblt.nnts. 

Il me prenait des envies de me fairq la 
paire ; mais, macache 1 

On nous colin d'abord dans des espèces 
de cnsbahs où \lll mecton galonné nous in­
terrogea ; ensuite on nous fl-usqua. 

i\Iais, quelles frusques 1 11 !o:llait voir ça. 
P?ur les essayer, je m'enquille dnns un 

gnmpant - le num~ro un s'il te platt -
il me venait aux genoux. PJgc rua dégaine. 

Je demandai nu pied-de-banc si c'était 
mon caleçon de bnln qu'il m'nv~lit collé là.? 

- Espèce ,d'abruti, qu'il une r épondit; 
c'est votre pantalon des dimanches. F ou· 
tez-moi le cnmp. illico. 

J c me barre. :1\ lais je ne m'y reconnaissais 
plus ; j'étais tout dé!'oricnté. J'entre dans 
une casbah oit on me reçoit ù coups de po. 
lochon. Je m'excuse en disant que je croyais 
entre1· à. In salle de natation. 

Heureusement qu un ancien voulut bien 
mc prendre en pitlê ct me piloter. 

Après quelques jours1 il a fallu faire 
l'exercice. ~lince de fourbi! 

Le premier jour où on m'a collé un fusil 
dans les pattes, il m'en est nrrivé une drO· 
le. Voici comment on nous o. fait mettre en 
armes. 

- Tenez, voilà \'Otre femme. Tâchez de 
bien lui grnis!. •t· le derrière et de bien lut 
astiquer le bouton. 

NnÏ\•emenl, j'interroge le pied-de-banc : 
-Quel bouton ? 
- C'est pas celui de ta sœur, espèce d'\. 

d iot 1 Tu l'apprendras à. tes dépens. 
J'étais fixé 1 
Depuis. c'est tous les jours l'exercice, -

nvec des engueulades ù n'en plus finir : les 
pieds-de-banc, les cabots, toute ln 1·e.callle 
s'et) mt!le. 

On nous fait trimer comme des nègres, 
-ce qui ne veut pn._ dire qu'on nous nour­
rit en consijquence. On nous colle de ln. trun­
bouille si dégueulasse qu'à. peine les chiens 
en voudalent. Et rhème, y en a pas bézef. 

Le soir, on vn ~c balader nvec les anciens; 
on galvaude dans les bouibouis, - histoire 
d'oublier toutes les l\\·nnies de la journée. 

Yoilt\ notre vie de C<lSerne, pour l'instnnt•l 
N'est-ce pas qu'elle est chouette 7 N'est­

elle pas bien comprise pour faire de noWJ 
des braves soldat-;, inteiligents. délurés et 
prêts à tout pour ~ladnme Patrie? 

UN JùYEUX. 
-

BAB ILLARDE DIEPPOISE 
--o-

Les bons fieux qui dégustent les rumi· 
nndcs du u Père Pclnnrd n se dil·ont p eut-
être: . 

- Qu'est-ce qu'il nous emmtelle.. ce 
Dieppoi.s, nvec son ~Iurphy et son dn•ec-
teur de Casino ? . 

Les bons fieux nurnîent tort ! Il est ~ou~ 
jours intéressant de reluquer le fonchon· 
ncment de l'injustice dans n otre pour­
ture de société. Cc n'est qu'à ce point de 
vue spéci·al que je jaspine de mon Angll· 

chÊe bougre ùc :'.Imphv est. à la tête de 
trois procès ou'il \'O. successtvement faire 
défiler à l n. c"our d'appel et en ~assntlon. 
Puisqu'il aime ln procédure, b1bi va luL 
donner un sacré tuynu : 

t;ne bonne farce ù jouer à Bloch et aUJ 
ch·ats-!ourrés. 

Ecoute vieux zigue de :\Iurphy, mes ~n., 
labres ct' fnis en sorte qu'elles ne tombent 
pas dans l'oreille d'un \'cnu. 

AYec l'été s'ounirn. le bouisbouis ~ 
Bloch. Or. tu' as bien pnr là un o.mi,un co. 
pain un nai frnngiu, quoi l Tu us le sac, 
- donc tu ns des cnmnros. Choisis-en un 
qui soit débrouillnrd. 

11 ira, aprlls nvolr na-é son entrée au 
guichet jouer no x petits-chevaux. Il perdra, 
c'est à peu )H ~'3 :;ùr. Alors, Il portera. noD 
}lt\S une plnlute nu procureur do ln H. F.1 
- cnr Il so pourrnlt que celui-ci continuA\ 
t\ ignorer ln loi rclnth·o r~ux ieu de ha· 
anul - nulis ll sc h otlN'.l. chez lo rcqulu 
de ton e, auh cmcnt cllt l'hui !lier. 

I.t\, Il t 1 n. " ]lnr une cltntJOJ\ directe •t 
n !guer le ûlh:Ctour ~~ C :;rQo & colA,_, 
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LE PEnE PEINARn. 

..... ... - . ~ -· . . . . . __ ..__ ·-·~ 

rnttro dovnnt los jugeur., en vertu de t 'nr­
t lcle 410 du ·Co do plmnl, ot dt•mo.ndor.l ù('~ 
dommngoloï·lntûriits pout· les sommes qut 
o~ aervl d'nvoino aux petltg gaUs. 

Lorsque lal!l enjuponnl!s t.:cccvront. l e J;a­
piot·, Ua fct·ont un blnh· d'unn aune. 

Car, il n'y o.urn. pns mèche de b'.u gul­
sncr, ils seront. obligé 1 de déclarer quo la 
~emande est. r ecevable ou n e l'est. pns. 

S'ils déclarent. qu'elle l'est. il faudra ou 
qu'Us cond•amnent le Bloch ou qu'Us l'ac­
quittent. 

S'ils lo condamnent, - toi, l\Iurphy, tu 
te fcto.s une pinte de bon so.ng ; 

S'ils acquittent, ou bien s'ils ne reçoi­
went pas la demnnde. les anarchos vont 
rlgoJer. Ils ne sauront plus trouver de ter­
m es pour e:q>rlmer toute la << vén6ration ,, 
qu'ile professent pour les jugeurs. 

Oar, enftn, il faut motiver les jugements! 
La cour d'appel de Douo.i avant reconnU; 
qua le jeu des petits-chevaux est un jeu de 
ho.aard, il serait époilant qu'à Dieppe on 
pdtend1t lo contrnirc. 

Au Palais d'Injustice, tout est possible. 
La logique n'étouffe pas les gxippe-mi­
nauds : ila alignent des plu·ases macaroni­
quet et prouvent alternativement que le 
bla.nc ~at noir ou que le noir est blanc ... 
selon les besoins ùe 1!\. cause. 

Lour h'alelne ~ouffte le froid et le chaud. 
Elle réchauffe Bloch ct refroidit Murpby. 
~ -o-
Fais cela., mon vieux, tu mo procureras 

quelques heures de jubilation, et, pour 
te prouver ma reconnaissance, je t'embl·as­
eerai à la pincette, - j'irai plus loin je 
chanterai avec toi " God sauve ta grais­
seuse couine u , et qu'il la fiche à l'abri des 
broutllnrds du gin qui sont pernicieux à 
la sa.nt6. 

GUERDAT 
Vendeur du «< Père Peinard» .. ·- . 

Lettre explicative 
-o-

le reçois de la'compagne de Liard-Cour­
tois, l'a. bahillnrde suivnnte. qui redresse 
~e inexactitude de ma part : 

Bordeaux, 10 février. 
Camarade, 

Dans le dernier numéro du • Père Peinard • 
en un article lntltul6 • Amnistie espagnole "• 
après avoir parlé des lois scélérates sévissant 

. au$:;1 en lbérle ct du retour de Monod en Fran· 
ce, voua écriviez : • Liard-Courtois revient 
• aussi, mais son cas est dlf!Orent: 11 a 1lnt sa 
• peina et la seule gracieuseté qu'on lui ait 
• ta1to est do lui lever son mterdictlon do sé.. 
" lour en France ... 

Ce dernier nombre do phrase renferme une 
erreur : • Mon mad n'a Jamais 6t0 l'obJet do 
l'Interdiction de séJour nppllquéo ta.culldlve· 
men~ nu.'t vtcUmas;1!!. la. JusUce ... Il a êt6 pu· 
nm&nl et almplemen' condamné à cinq ans 
de t'reTau:t torcos tattn var lu1 jusqu'au bout, 
aln•l qua TOUS l'avez êcrtt, et. en vertu d'une 
lot de 1854, t l'expiration do Jn peine, c con· 
traJnt au doublage •. 

Llb0r6 le 27 Janvier tm , il ne revenait en 
France qu'en 190.f. 

Ayet. 1& bontO d'Insérer cotte lettre amicale 
et uréez mes fraternelles salutations. 

Mme LIABD-COORTOIS. 

Voici la r ectification faite 1 Oo avouera 
quo l'erreur était facile. Voyant Liard­
Courtois moisir à la Guyane, j'en con­
cltrais qu•n avait de l'interdiction de sé­
jour à subir, et que, par une rosserie jus­
ticio.rde, on no lui autorisait que le séjour 
pe la Guyane: 

1(l ma ticho.itt le doigt dans l'œil ! Liard­
Courtois restnit n la Guvane en Yertu de 
cette loi <le 1854, qui ha.pjie les prisonniers 
au coin du Code et qui est une des plus 
c:ra.puleuses lota de ce Code infAme. Cçtte 
lot,abominablement jésuitique stipule que 
• lorsqu'un m;A.lheurt ux nu, a 'étl• condam­
né à ctnq ans do travau:t forcés, il nut'<'l dix 
ans à tirer n. Sa peine finie, il devra moi­
sir pen<l nt cinq ons d:m:o la colonio. 
Quan~ au:t nJalheureu.~ qui écop~ent de 

huit •.:m• ùe bagno et nu-dessus - c'est ft­
ni 1 Jnmals plus il s ne peuvent' rappliquer 
en France : Hr. doivent, leur tomps termi­
né, résider à perpète dans le patelin o\1 ils 
ont paU. 

Co qu'il Y a de tcn ·lblc, c'est que ces 
clto es-là t 'ignorent. 

Afo l, le. jur(s qui proclnmont un accu-
84 coupable ct s upputent qu'JI étl'cunem de 
hutt ons dt travaux forcé • y r cg·.:lrdcmicnt 
pout-4trG à d ux t ot '1l a\ niënt quo leur 
vic timo ne sem JAMAIS llb61 éc d, sr. 

1 ,. dettu po.yéc â l n tiOCf<ité u scrn qunn<L 

mOrne nsh olntc 1\. t'LISter ù pcr pHo, df\n~ lB 
colonie, sous l·a. coupo de lo. chiourme tou­
tc-puissante. 

Morel n ln compagne do Llal'd-CoUl'l.ols de 
m'avoir , pnr sa r octlftcntlon , nmon6 à fou­
tre en lumi~ro cet hYiïOCrito truquonnrd du 

1 Code. 

~lnnœuvres rntiehonncsques 

COMBS-LA-VILLE.- Le frocard de l'en­
droit se démanche pire qu'un crapaud dnns 
un ostensoir. Ce bO.ton de réglisse est nou­
venu dans le patelin et il fait du zèle -pour 
quo le pognon r applique d·ans son escarcel­
le, - et au~si pour décrocher de l'nvance· 
ment en fnisnnt estimer de 1'6vêqu.e ct des 
Jésuites-Assomptionnistes ses qualités d'n.­
brutisseur. 

Ainsi, à propos de bottes, il organise des 
processions qu'il !nit zigzaguer dans le pa­
telin ; il a. monté une 11 musique n dont il 
s'ost bombardé lo chef et U emmanche des 
réunions - qui ne sont foutre pas contrn­
dictoires. 

Toutes cos mnnignnces enquiquinent un 
brin les bons fieux ; ils groument. de yoir le 
1·alichon manœuvrer comme en pays con· 
quis, tandis qu'ils n'ont la liberté de rien 
faire. 

Aussi, quelques gas ont cu und idée ri­
souillarde : ils vont former un groupe de 
bigophonistes ct quand il y aura des pro­
cessionnades, ou que la « musique ,, 4u ra­
tichon trompet.tct·n la gloire du Pè1·e des 
Mouehes, ils emboucheront leurs instru­
ments en cnrton et ils corn.erout la « Çnr­
magnole n à tous les échos. 

- -o-
FotJl'~ts do jés uilcs 

TROYES. - C'est de toufi cOtés que la 
!rocaille se démène pour foutre des bâ­
tons dans les roues de la Soci-ale. 

A Troyes, la bande de Jé&uitards qui, la 
semaine dernière, tenta d'exhiber le mnr· 
chnnd d'injustice en rupture de jupons, le 
vilain Q de B., n monté un bureau de pla­
cement ct invité les patrons ot les ouvriers 
à &')' ndrcsser. 

C'est ,un truc détourné pour cncafarder 
les prolos ; les pauvres bougres qui s'ame­
nant demander ùu trnvail 1\ cette malpro­
pre botte ont une chance d'être emb:lucbés, 
- et d'Otre bien vus par les singes, à con­
dition d'nllcr à la messe. 

Ces m~mes j6suites ont ouvert uu ' 'es­
tia.lrc où les purotins qui n'ont pas de frus­
ques peuvent aller en chercher : on les re­
quinque avec les vi~t:t vêtements qui ont 
cessé de plaire aux bourgeois bien pen-
6ant.c;. 

Ainsi, par des moyens détournés. la ver­
mine noire ossn.ie do se raJ}n.pillotcr avec 
le populo : elle !'-e pose en bien!nitrico du 
paUVl·e monde et profite do la nat\'et6 de 
ses victimes pour s'enrichir tant et plus. 

-~--
R equins de tcrt-e 

• DIEPPE. - Le vil'U.'{ gninff j'<l.spina.it, 
ces jours derniers, d'un gosse, qui, étnnt 
saute-ruisseau chez un huissier, avait 
trempé un doigt dans la sncoche aux re­
couvrements. 

A Diop]:ie, il y •a. quelques nnné!!S,un pau· 
\'re bougre de dix-huit nns otait poursuivi 
pour avoir commis des détournements suc­
cessifs de galette, au détriment de son pa-
tron. ( 

-Quels sont vos appointements ? lui de­
manda le jugeur. 

- Trente francs par moi5: 1 
Le ch-at-fourre eut un soubresnnt fit une 

significative grimace ... , mais il cunùnmn:\ 
quand m~me 1 

Pauvres basochiens. clercs d'huissiers 1 
Trento frnncs par mois à dix-huit nns 60 
à GO lorsqu'ils sont majeurs, 100 n 120 pour 
un premte.r clerc qul tient son b:lton de 
maréchal, - voilà leur lot 1 

Et le requin de terre. que A'.lgnc-t-il? 
Il achète so. cho.rgc db: n \Jnst mille bal­

les. ct gagne annuellement entre dix et 
quinze milio francs. 

l i n tnlt un hon pincement 
C'(!st uno hôte housrcmC'nt vorncc que 

cc mnudit requin de tcrro : non eul~mcnt 
Il dévore c~ux contre l• srtucl U instrumen­
te, ma ie cnco ~.t ua 1,\to"roJt el re . lllA 

--~- .,., .,_ .. ~-

oonn'.\tl clo.no Ill!! rolntJ, 11l 11 Jonalo hohlle· 
me nt nvec les fruts do l11 ju tlco t ~de va.­
cnllon. 

Un l:chanllllon : vour 111lor do Dlllppt h. 
Arques, coOt, P•u· le chornln de fer, uuze 
floue nller ct retour. Le chlcnnous compto 
HiX fl'llllCS do Vf\Catlon. 

Des volel'ies •aussi camlJtnécs j'en pour­
rnls o.llgncr plein lo cnnnrd 1 

Avec de pnrcils b6néflces, il y aurnlt mls· 
che de donner de quoi croQtcr nux gro.tto­
~npier de 1'6tudo. Seulement, dans notre 
garce de société, co n 'est pas celui qui tcllt 
ln soupe qui ln manl7r. 

Mais nussl, pourquoi les clercs ne rous­
pètent-ils pns ? Les syndicales ne sont. pnd 

faites pour les cnbots, pourqüoi ne se grou· 
pont-ils pas ? 

Alors. ils pourraient fnire cnsqucr les re· 
quins de terre 1 

P ourquoi ne ~ grouillent-ils pas, cos so.· 
crés clercs ? Ne sont-Us pas assez dessa­
lés, ou bien, pa.rce qu'ils sont sur la lisière 
de la bourgeoisie sc croient-Us pétris d'une 
autre po.te quo le populo 9 

--o­
At•bitrnir e municipnl 

VOIRON. - Lo conseil municipal do 
Voiron est une riche collection d'andoull­
les, -à moins qu'il ne soit un ramas~\s do 
lnrbins de~ bourgeois. . 

Dans le cru·artier de Pav1ot, tout farel 
d'usines, les camelots avaient l'habitude de 
venir déballer leur marchnndlse. Il en ré­
sultnit crue les bonnes bougresses, qui sont 
exploitéês jusqu'à plus soif ct qui gagnent 
en moyene 18 francs pnr quinzaine, pou­
vaient i'a.ire leurs nchats à meilleur compte 
qu'aux magnsins de la ville. 

Les commerçants de Voiron, jaloux des 
camelots, pétitionnèrent pour que l'empla­
cement occupé par ceur.:-ci fl1t. criblé d'im­
pôts, - tout comme ~a se pratique on ville. 

Le Conseil municipnl ne fit nl une ni 
deux : il supprima le droit de stationne· 
ment. 

Qui en pdtit ? Los camelots et aussi le 
populo. 

En effet, Pa.vlot est n pou p1·ès à deu:t 
kilomètres de Voiron, de so1·te que, pour 
aller faire ses emplettes ù lo. ville il y n une 
perte de temps, - sans comt>ter que les 
commerçants vendent plus cher que les ca­
melots. 

1\fo.is le Conseil municipnl se fiche pos 
mal du por.ulo 1 ille considère comme une 
bonne bOto de tl·nvnil qu'on étrille jUS<!U'à 

la crcvni~on. 
C'est le maire de Voiron, acoquiné avtc 

un mnrcho.nd d'onguent-gris cru1 ont ~t6 
les principnux mn.nignnccur s do ce fourbt 
qui va avoir pour résultat d'augmenter ~ 
dèche des prolos do P aviot. 

Mais aussi pourquoi l~s bons bougre'i 
et les bonnes bougresses do l'endroit. ne 
1 ouspètent·ils pas '? 

Si les camelots s'installaient d'nutor e&l 
si le nopulo les dôfendnit, il taudt'ait bieQ 
que le Conseil municipal se soumette 1 

-o-
E:"tploUcm· bldnt•d 

GRENOBLE. - Le nommé Jacquet. de 
son mêtier exploiteur do bouiffcs, n'atto.­
che pns ses esclaves ave des saucisses · Il 
les fait trimer dur et ferme, ct les pnre ~u­
des!lous du tarif. 

L'a paye s'o:!)àrc tous les quinze jours 
après la messe, et les turbineurs qui n'ont 
pns d'avances sont obligés de danser de, 
vant le buffet, car le sale birbe d'e~plolteur 
ne donne paR d'acomptes ct ne veut pas ré­
pondre chez le gnrgoticr. 

Le grigou 'a de la veine d'n\'oir l\ fa ire a 
des ~onnes ~tes ; ~~ ses prolos étaient un 
tantmet mnrtolcs, Jls s'alignrrnient pour 
l' ~~rlller. C'est si commode, quend on veut 
bten 1 Le snboltnge n'n pas été invcnt6 
pour des p1·unes. 

1 !2! y '2 

FLAMBEAUX ET BOUOUIHS 
-o-

' Bonne semaine ! Deux hQttqulns cont 
1 armée \ 'icnncnt. de montrer Jcur rte 
cbez Stocl~ : Ch: o 

LE CODE ROUGE, LE S \DnE ET 
LOI, pnr G. Lhcrmltc es t un ruù €: LA 
temcut del:l conse ils de guerre c t 1 n­
Code milltnlrc Lh fmltto n nnioue 16 du 
toultltuùe do crimes ccuntul S uJ 
pnr ln srodnUI . l 

- J,e côond bou(luin \mthnlU 
l'OI~FICIEH ET 1 lliSl. 11 \ 
est 1 œuvre d'un c 111t ln d l nn 
(tuf, Jlour p t\dOU) m , (\ r H tro 
l • 1A c u rl do ao l''"""' 

, 
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D 
n~ co bouquin cost rncont~o, - pnr des rues ouot col do J'E~p~rnncc. chez Jo rnnr- UOYCOT J',\Gr. gT S,\0(11 t',\(,J;, rnppor t 11• n J t t ..... t en n cu ln nnu-

1 
1 11 JO fth•rlor ln comml!slon llo boycoUMfO cu «.onttrU !QU'un qu en o n u • t chnnd do \'ln". o un• •. 1 t t corporntH tenu 11. 'l'oulowo ~n ee1•tombr" 

uuc J'écœurnnto 'lo clcs grndé~ ; C' (I ll r.o Congrt'l!l llbcrtnlro llo J900. !-in u s r \'O· 18!:11. l)eux l>rochurc~ vour o.o:ï. J'l\f poste, 
t:éc, t-;ie que ln mcsqulnerio ot ln s lUJ?idlt6 lutlonnntrc:~. l'e:ccmplnlrc 0,05; diX exemplaires, 0,35. ron~ ~l i lle c(Wru n'n <l'égnles que 1 inso· snmTCA f t.mnE DES IRIU~G~H.T~ll.S, DU (.;UEULES NùJHES, nlbutn do Ill x c roquis, 
Ms tr •• 

1 
.. ··~.~rocit6 dont Us font p rt)UYO ù TRAV.\IL 1;r DES HO,\l~IES DE PLI:'\?. - d 'npr~!' rœuvro do Con~t .. n t Meunl,.r. pat tence ... '"" •.~ Réunion tous les mo"rllls il hui~ heures ct de· Luce. 11, ornee de Chnrle!l Albert, 1 !r. trnOt 

)'ég:u-d dC" mf6rlettrS. . l mie. au locnl de ln lllbllothèQIIO llbertnire dO t 20 
,

1 

Le miÏit~ri!'me, \"OllB- l'cnoeDll l 11 C a- Bellevllle. L;0èo~lc~·tl~n do LA SOCf,\LE, lt~ et 18~ e co capilnlnc. Mnrdi 20 tévrler. ~ 8 heures et demie. cnu- 76 numéros. )lroehl!e 7 tr. :>0 ; franco, 8 tr1 

Jl"l ct U n bougrement rnlson 1 serie par le cnmnrado RetpY. du ~;rou po des LE PERE PEII\'AHD. nnnl:os 1891, 1~2. 1893. 
s:e E s n 1. sur Jo Con~;r~s de 1900. 76 numéros. brochlic. 7 rr. 50; trunco,_ 8 tr. 

· · · · . Dnnllcuo lE PERE PEh'ARD (nouvelle s6r1e), lo96-97. 
Qox:nunioot.ionS 62 numéros. G tr. , LES QUATR&-CHEMHiS. - Les llbertalrcs LE PERE PEINARD, 18!18-1899, numérO 63 Il 

des Quatre-Chemins, Aubervilliers ct Pnntln, l2!l) 6 Ir .. 
Paris 

GROUPE ANTIMILlTAniSTE DU XJli& 
cnmar3des, mer tncoro ln troupe n ~t6 mise au sor-

vite du capltnl en assommant des nègres à 
la ~arUniQU:!. lè Les snbreurs, nidl>s PlU" les jl':sultes. re -
,·ent do plus en plus la tôle et essnlent do 
courber soU! leur lO\Jg les tra.va1llcurs. c-es~ aux révolut onnnlrcs à relever le gant 
lUI leur es~ J oté. . Mus faisons donc ns>pel à tous les soctn-
us:~s. libertaires eL révoluttonnntres snns 

11st1nctton d'écolo pour assister à ln réunion 

~
énéral du g roupe antimilitariste Qui nurn 
cu mardi soir. ~ 8 heures ct demie, à la 
atson du Peuple, ruo Rnmey. 
GROt.iPE DE PROP.\G.\~DE ANTI-)ULITA­

Jl1STE. - Il a été décidé de taire procéder à 
un troisième tsrnge du plncard sur l'nssassi­
nat du dlsclpllnatre Grenier. 

te secrétaire &'énêral a communiqué le tait 
sulvnot: 

• Le 11 septembre 1899. s ur la route d'El 
,uafla. à deux kllomMres de Lagltouat {Algé­
rie. Je sergent Baldassl, du 2• bataillon d'A.­
fr!Que commandait une patrouille em·oyée à 
la recherche de dl~clpllnnires du balaWon. 
qui étaient parus en nb:.ence Illégale. La pa­
trouille rencontra sur lo chemlu de lo. prise 
d'ea11, le chsssem C:hauvln parti en c bomlle • 
tul aussi d«'PUis trots jours. Baldassl fit. pri­
sonnier Chnuvln qui n'opposa aucune résJs­
tance, puis sons aucun motif, le chaouch sor­
tit son revolver et en déchargea un coup sur 
le Joyeux Chauvin etui tombn foudroyé; la 
balla s'6talt logée dans le crdne. On trans­
porta le cadavre à l'hOpit~l (tort Bouscnrelne). 
Baldassl !Ut mis en prévention de conseil de 
snerre à Laghouat. sans m~mc au'on le des­
cendU h l'in"Structton à Alger: Il fut l'objet 
d'un non.lleu. Lorsque co crlmo eut commis, 

' le commondunt Ile la 2° eompaiJ"nle étal~ le 
capitaine Darot et le cnpltnlne adjudan~ma· 
Jor Rodolphe remplissait les toucllons do 
chef de bataillon . • 
SALO~S DU PRI~TE:'IlPS. 76, boulevard 

Picpus. - Dimanche, 18 fê\"Tier 1000 à deux 
heure! de l'a.pri:s-mldl, matinée d'art organi­
~ee p~r la BibUotMquc d'éducation libertaire 
du faubourg Antoine. Les • i\lnuvnis Ber­
gers •· drame en cinq actes par Octave :\tir­
beau seront Lus par l'auteur. Cett~.> lecl.ure 
sera pr~cécléo a'une conférence par Pierre 
oumard. Dès à présent on trouve d•'S cartes 
d'enlrée: A l' • Aurore •· H2. rue Montmar­
tre : A la. Bibliothèque libertaire. 26, rue Tl­
ton : aux • Temps ~ouvenu::t •, HO, rue MoU1-
1etard ; au • Père Peinard •. 123, rue :'ltont~ 
martre : et Je Jour de ln r éunion, à l'entrée de 
la salle, 76. boulevard Picpus. Prix do la 
carte : 0 fr. 50. 

BIBLIOTHEQUE DES TRl:\IA RDEURS OU 
xv·· - San1edi, tï, n 8 b. t J2, sn Ile G::scogno, 
boulev3rd Guribaldl, 59. 

Causcrlo P.nr le pèro la Purge ct ln camarade 
J:.oiiÎSe Revtlle. 

Distribution do oho.nls cL poésies. 

BTBLIOTIJEQUE D'EDUC.\TJON LIBER· 
fA IRE. 26, rue Tlton (Faubourg Antoine). 

Programme de la semaine : 
Snmedl 17. - Elle Murmoln : La Réforme 

et le:; aonbnptlslcs. 
Lundi 19. - Louise Reville : :\ta..x SUmer. 
~tercredl 21. - E. S. R. s. : L'~dncnllon con­

f' dé rée corn mo moyen révolutionnaire. 
Sam~dl 2i.- Sa\'ioz (~flle do Snlote-Crolx) : 

La femme et ln liberté. 
N. B. - Los coolérenccs commencent à 

huit heures o\ demie précises. Ln soUe do 
lecture est. ouverte tous les Jours à huit heu-
r es. 

BJBLJOTHEOUE D'E~SEJGNE~fE~T DE 
BELLEVfLLE. 81, rue lullen-Lncroix. 81. 

Les causeries commencent à hult heures et 
demf(l prtclscs. 

S11medl 17. - Ernest Girault : NoUons de 
p réhistoire (Archéologie). 

LuncH 1~. - Roger SndrJn : l\tlltt4rismo et 
re:llglon tJur Je cen•eau humain. 

Mercredi 21. - Ant.olne Cyvoct : la. Vie au 
bas ne. leucSI 2.l! - Albert d'Tris (Prudhomme) : 
Contre l'lntJlvlduollsmc (Stlrncr). 

Nl)tn - Us camnrndns qui ont des livre! 
ct qui les ont lus r;ont prll:s dr lt's r."ll)J)Orter. 

nmr.IO'I JJEOUP. D'J-;'fUDJ:~ ~OCJALES DES 
ElrAI X, ~. rue de CourcnJI( Ouv~rtc tous 
Je olra. 11 8 J•c•Jre'l •·l dernle. J,\.'!1 mardi:\ <'t 
Jcut118. 1 turl.'s comm.-;ntl> !1, 
S4rnc~l 17 c vrJc r- 1. 1. Uuttcry : l'Amour 

] l1t <!Il r: Albrrt 
f' r 111 ~ - 1. ~furmoln : tes r.uUcs do 1 

U1 ol.,;lc ct do 1 l1 ne 

sc rencontrent tous les dimnnchc!l, nu tan- Affiches dÛ P. P. nu ""Populo: LE CANDIDAT 
tOt au locnl du groupe. , A LA LUKE, ct KIF-KIF BOURIQUOT, 178!). 

So\INT-OSNIS - Cercle libre d ~tudes so· 1898, chaque affiche. 0,10, les deu..-.., f ranc(), 
claies Olmnnéha nprès-mldl, r6\mlon des 0 25 
tn1Uateurr- do la. blbllothèQue nu. Joc~l pro· LA' SOCIETE AU LENDEMAI N DE LA REVQ• 
vlsolre. 2. ruo des Poulies. Nécesstto dun lo- LUTION, par Jean Grave, 0 tr. GO; tra nco 
cal. Questions diverses. Al 1 .. 8 o fr. 70. AUBER'\'ILLlERS. - Snnleu so r. u. DIEU ET L'ETAT, par Bakounine (avec P OT• 
heures ct demie, salle Brlgatdl

1
nlo.

1 
107, ru; trait. 1 fr. 

du Vlvl~r. la camarade Angio el causorQ COMME?-T L'ETAT ENSEIGNE LA MORALE. 
sur l'éducation inté~rale. publication de~ E. S. R. 1., le vol. 1 f r . 50 1 

Les camarades d'.\ubcrvUliorsl Quatre- tranco. 1 tr. 75. 
Chemins. Pantin ct les environs sont priés BIBLIOGRAPHIE DE L'A~ARCHIE. par Net· 
d'être présents. Jau. 1ort volume documentaire, in-8, 5 tr. 

Pl'ovince 

A.\HE~S. - Samedi 17 fovrler. à~ heures et 
demie du soir. salle de l'Alcnzar dAmiens, 

GRA .• "'\DE FETE FA~UUALE PRIVEE 
organisée llar les libertaires amiénOIS 

causerie par lo compagnon :\Ibert Liber· 
tad : • !\otre chemin de croix, • 

ReprésentaUon de la • Lutte •• pièce sociale. 
Farandole révolutionnaire des en!nnts. Cllnn­
sons par des caml\radPs . 

N. B- - Nous espérons que les Amiénois 
lecteurs du • Père Peinard • auront à cœur 
d'assister à cette tûte de l'l~ée libertaire. 

BORDEAUX. - Des anarchistes de cette 
ville et de lo. bnnllcuo sc réunissent tous les 
samedis soir et dimanches. à pnrllr de 2 heu­
res de l'après-midi, ~. rne de Roquelaure 
(ancienne rue Donatoux), près de la place 
Mérladecl<, au débit au-dessus de ln porte 
duQuel se lit rmscrlptlon CHEZ NOUS. 

communlcnttoos Intéressantes. C!luscrlo 
chaaue semaine. 

e - · •!'s:s_•=:_ "'!!!X- ; s 
PETITE POSTE 

o. Bolly Monti~:ny -.P. Commc~lry.- R. 
Namur. - C. SMtonvllle. - .,_ Ht·toulles. -
P. llèze. - H.. ;\ouzon. - V. Nlmes. - R. 
Rennes. - G. Ca1 maux. - r~. Reims. -M. 
Fcuqulères. -- C. Oignies. - P- Ste-Colombe. -
Reçu timbres et maodnt;~. mr.rQi ... 

- Le <.:bominet\u, écrire à Drouthoux, 45, rue 
Bnl:agny, Paris. 

• 
LES AL!\fANACHS DU PERE PEINARD pour 

1897, 1898 et 159'J : J'exemplaire, 0 25 , franco, 
0.35. 

l'ALMANACU DU PERE PEINARD pour 159-i 
(saisi). 

L'ALM.\NACH DU PERE PEJNARD nour 
1896, rare : 0.50, rrnnco 0.60. 

Brochures à 0 !r. 10; frnnco, 0 tr. 15 
l'exeropl<llro 

VARIATIONS GUESDISTES. opinions ancien­
nes de Iules Guesde, G:lbtlel Deville, etc., 
recucllllos e~ annoltl~s piLr ~mlle Hougct. 

l'ANARCJUE, par EIIS~t: neolus. 
UN SI~CLB D'A'fTENTl-~. pur P. Kropotkine. 
L' AGHICULTU.RE. pnr P 1\ropotklne. 
EDUCATION. AU'fURn'.t:; PA"l'ERNELLE, par 

André Girard 
PATtUE ET JNTERNATIŒMLlS?\ÎE, par 

Hamon. 
l A GR.tL'IDE REVOLUTIO~. par Kropotkine. 
E:\TRE PAYSANS, par M!Üatestn. 
PRE~tiERE DECLAR.\'flO~ D'ETIEVANT. 
LE i\IACHTNISME par Jenn Grave 
LA PANACEE-REVOLUTlOK pnr leon Grnve. 
L\fMORALtTE OU 1\IA.RlAGE, par Renli 

Cllaught. 
EN PEIHODE FLF.CTORALE. crlUaue du su!-

trage uutversel par MolBtcsta. 

Brochures à 0 tr. 15: frnnco 0 tr. 20 
rexeroplalre 

LES CRIMES DE DIEU. par Sébastien Faure. 
POt..iRQUOI XOUS SOMMES I~TER~ATIO­

NALJSTES, publication du • Groupe des 
Etudiants socialistes, révolutionnaires ln-
t.ematlono.llstes •· 

L'JNDIYJDU ET LE COM!\lU~IS:'IfE, publica-
tion d e::. E. s. R. J 

REFORMES ET REVOLt..iTIO~. publication 
des E. s. R. 1. 

MJSEHE ET MORTALITE, pubUcatlon des 
E. S R. J. 

l ES ,\NARCUISTF.S ET LES SYNDICATS, 
J)Ubhcntlon des (~. S. R I. 

LES LOTS SCl~Ll:llATLŒ de 1S93-!ll, pnr 
Frnncts do Prcsseosé, un jurl ste ct Emilo 
Pou~:~t 

l 'OIU>R~ PAn f.'AN,\nCilJE, pnr n. Snurin. 
1 ES TE)li'S 1'\0UVH,\tJX. pnr l<ropo !ne 
PAGI~S O'HISTOJIU: SOr.J,\LIS1 r;, vtLr W. 

Tcllerkcsort. 

Le PÈRE PEINARD est mis en 
ente : 
A PARIS : Tous les jeudis matit~ . 

- pat·l'interinddiaire des p01·teurs du 
Peti t Parisien. 
E~ PROYfi'i CE : Le vendred etliesv 

expeditions sont faites par les Messa­
geries Hachette ct C·• 

- --
[ LE PÈRE PEIN ARD 

EE;T EN V.&.~TE 
A Limoges, che~ G!"illières. 
A Agen, chez Blouin. 
Au .Mans, chez Joguet-GoupU. 
A Tours, chez L edey. 
A Troyes, chez Laurent. 
A Brest, chez Mme DroustaU. 
A Cavaillon, che~ Goudnrd. 
A Saint-Chamond, chez Raymond. 
A Cognac, che~ .Mme V\'O Dcsport. 
A Nantes, chez )-l.me Blet, cbau eeéc .Madél 

leine. 
A Vichy, chez Cour dounn. 
A Estagel, chez Andrillo Chnmmia Ango 
A Fourchambault, chez Comte J ean. 

A Roanne, chez RLmaud. 
A i\hlcon, chez B1:un. 
A Saint-Nazaire, chez Pillogot.• 
A ~Ia!~eville, chez Nordon • 
A Béziers, chez Clareton. 
A Nice, chez Castellani. 
A La Ciotat, chez Feuillade. 
A Nouzon, chez T r oisfontaino. 
A Orléans. chez llugon . 
A Lille, chez Tersa.ud. 
A Amiens, chez Lo\"clUnrd. 
A Lyon, chez Coopérative. 
A .Montpellier, chez Eliot. 
A Aix-en-Pro\"cncc, chez 1\Iartinot. 
A A vignon, chez ~Iontngnnrd. 
A Givora, chez Blt\che. 
A Toulouse, chez Royer Lebon. 
A Toulon, cbez Olive ct Bonduoù 
A Besnnçon, chez Alexandre. 
A Bordeaux, chez Pnllnngc. 
A Arles, chez Gilles. 
A Saint-EUennl', chez Franklnct. 
A Grenoble, chez Perrin. 
A Nancy, chez Garol 
A Bourg-de-Péage, chez Delalé. 
A Cbateaurennrd, chc1. Roche. 

--

• 

• 

Jeudi p1·ocllain, 22 (évriet·, sera mi( 
en. vente le cinquième fascicule, corv 
sacré à Gérault-Richa,·d, des 

Hommes ne HéYolution 

• 

Les quatre p,remie>·s ;twnb·os ont vu 
domte1· tme ÛÜe de l'œzrorc vraim;nt 
remarquable eatrep-,·i$e pa,· ~\ficllel 
Zevaco. 

Le ci,tqz~ième (as~icule est digne des 
précédents. Le ,·éclamc1· jeudi. 

Dimanche 22 courant. le num~ro 61' 

consar.ré d. J.-R. Clément. 
o F ==-•- !2 • C = t t z• 

L 'lmprlmeur-Oérnnl, l.OUin mu:\!)JDlED 
t~. rue Montmartre. l' ris 

• 

• 
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-
• 
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